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l N T R 0 DUC T ION :
=======================

Le problème alimentaire dans les pays du Tiers-monde
est plus que préoccupant. En Afrique, le régime alimentaire des
populations est toujours dominé par les produits végétaux. Mais,
même si certains pays arrivent à satisfaire leurs besoins quan­
titatifs, il se pose un autre problème tout aussi important,
celui de la malnutrition. Cette malnutrition provient surtout
du déficit en protéines d'origine animale, et fait des ravages
parmi les couches les plus sensibles de la population représen­
tées par les enfants, les femmes enceintes ou allaitantes.

Devant ce déficit sans cesse croissant en protéines
animales, les pays africains, et plus particulièrement le
Cameroun, ont opté pour un mode d'élevage, la technique de ran­
ching, pour l'~lioration de leur production de viande.

Wous pouvons définir le ranch en reprenant les ter­
mes essentiels utilisés par MARTY, comme étant la cellule écono­
mique de base destinée à la mise en valeur rationnelle de la
grande prairie naturelle (améliorée ou non) en région de faible
densité démographique. Cette mise en valeur fait appel à l'éle­

vage extensif et semi-extensif. Il a deux grands objectifs

- Produire de la viande en moins de temps que n'en
met le système traditionnel d'élevage.

- Avoir une certaine rentabilité.

Nous limiterons notre étude au ranching en Adamaoua
camerounais pratiquant l'élevage bovin, en nous basant sur les
renseignements recueillis sur place auprès des éleveurs ou de
leurs employers, des agents dVencadrement (vétérinaires, agros­
toloques, zootechniciens ••• etc) et des documents fournis par
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ces derniers.

Nous avons conçu ce travail en trois parties
d'inégale. importance:

- La premiàre partie où nous présentons l'élevage

en Adamaoua 1 il s'agit de l'élevage traditionnel avec son mi­
lieu physique, ses caractéristiques et les préventions des per­
tes d'animaux.

- La deuxiàme partie est spécialement consacrée à

l'étude des ranches.

- Dans la troisiàme partie, nous montrons les avan­
tages du ranching sur l'élevage traditionnel puis nous donnons
quelques suggestions pour l'avenir du ranching en Adamaoua
tant au niveau régional qu'au niveau du ranch-même.



Ip REM 1 E R E PARTIE 1

L'ELEVAGE EN ADAMAOUA.
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LE MILIEU : PRESENTATION DE L'ADAMAOUA
CAMEROUNAIS.

De forme grossièrement triangulaire, la République
du Cameroun est située au fond du Golfe de Guinée, entre le
2e et le 13edegré de latitude Nord. Elle marque la séparation
entre l'Afrique Occidentale et l'Afrique Centrale, entre les
cuvettes du Congo, du Niger et du Tchad. Elle est limitée au
Sud par la Guinée Equatoriale, le Gabon, le Congo et ouverte
sur l'Océan Atlantique, à l'Est par la République Centrafri­
caine. Elle s'adosse sur le Nigéria à l'Ouest et touche au
Nord le Tchad et le Lac Tchad (carte nO 1).

De par
cain, la République
ges. Sa superficie
tants environ~23).

sa situation au centre du continent afri~

du Cameroun présente une variété de paysa­
est de 475 000 km2 avec 8 millions d'habi-

L'agriculture, l'élevage et la pêche occupent 85
pour cent des camerounais.

L'Adamaoua est l'une des 10 provinces du Cameroun,
les autres étant :

- l'Extréme Nord

- Le Nord

- L'Est

- Le Centre

- Le Sud

- Le Littoral
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- L'Ouest '

- Le Nord-Ouest

- Le Sud-Ouest (carte nO 2).

1.1. - Limites géographiques de l'Adamaoua.

L'Adamaoua est située entre le 6e et le 8e degré

de latitude Nord, à la limite Nord de la zone des tropiques

semi-humides. Elle est limitée à l'Est par la République Cen­

trafricaine, à l'Ouest par le Nigéria, les provinces du Nord­

Ouest et de l'Ouest, au Sud par les provinces du Centre et de

l'Est et au Nord par la province du Nord.

la
C'est un vaste plateau situé dans/zone inter-tro-

picale à une altitude de 900 à 1 500 mètreso(carte nO 4).

1.2. - Climat.

C'est un climat tropical semi-humide ayant deux

grandes saisons :

- Saison des pluies : Mars à Octobre, soit une

durée de 8 mois.

- Saison sèche : Octobre à Mars, soit une durée
de 4 mois.

Au cours de ces saisons, on note des variations de pluviométrie

et de température. Notons qu'il y a peu de stations météorolo­

giques dans la région ; de ce fait, les observations sur les

moyennes de températures et de précipitations ne sont pas ri­

goureuses .(23) •
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1.2.1. - Pluviométrie.

Nous prendrons comme exemple, les pluviomé­
tries mensuelles en millimètres relevées au niveau de la
station météorologique de l'aéroport de N'gaoundéré pen­
dant les années 1977, 1978 et 1979.

Tableau 1 : Moyennes de pluviométrie men­
suelles et annuelles.

~; J F M A M J J A S 0 N D Total
1

lI1Ilées

977 - - - 31,5 145,9 288,2 340,5 260,5 210,2 88,2 - - 1 365,3

'97~ - - 19,3 352,5 190,1 262,9 261,4 270,9 292,6 61,C - - 1 711,1

1979 - 7,4 18,c 144,3 216,3 161,e 318,5 324,7 245,2 36,8 6,7 - 1 472,0

Dyenne - 2,4 12,4 178,1 184,1 237,3 ..," li 285,4 249,3 62,0 2,2 - 1 520,0

Source station météorologique de N'gaoundéré (Aéroport).

Dans l'ensemble les mois sans pluies sont rares.
Les mois les plus pluvieux sont : Mai, Juin, Juillet, AoQt
et Septembre. La pluviométrie subit une variation entre
1 000 mm de pluie par an pour les années les moins plu­
vieuses et 2 000 mm de pluie par an pour les années les
plus pluvieuses.
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1.2.2. - Temp~rature.

Nous allons utiliser à titre d'exemple les moyennes

de temp~raturesrelev~es à la station météorologique de l'a~ro­

port de N'gaoundéré en 1978.

Tableau 2. : Moyennes de températures en 1978.

Tenpératures à l'c:nbre en Oc Tenpérature au soleil en oC.

MJyenne des M:>yenne des lv'.oyenne MJyenne des MJyenne des Moyenne
minima maxima 'lb + 'lX miniJœ. maxima '1h+Tx

'lb 'lX 2 'lb Tx 2

J 10,1 29,8 19,9 4,7 36,0 20,4

F 12,2 32,2 22,2 7,2 40,0 23,6

M 16,1 32,7 24,4 11,4 41,6 26,4

A 17,7 29,7 23,7 13,5 38,7 26,1

M 17,5 28,7 23,4 16,2 36,8 26,5

J 16,7 26,8 21,7 15,5 36,0 25,8

J. 16,9 25,1 21,0 15,8 34,5 25,2

A 17 ,2 24,6 21,8 15,7 35,0 25,4

S 16,1 26,7 21,4 14,5 36,5 25,5

0 16,0 28,9 22,5 13,3 37,5 25,4

N 11,2 29,7 20,5 8.1 36,7 22,4

0 9,7 JO,3 20,0 3,5 37,2 20,4

Source station m~téorologique deN'gaoundér~ (A~roport).
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On peut récapituler ce tableau.
Tableau récapitulatif.

lot)yenne annuelle Anplitude ~is le plus ~is les plus
DOyenne chaud frais

Déoarbre

23,1 Oc 4 Oc Mars : 33°C Janvier : 20 oC.

,

Source personnelle obtenue auprès du personnel de météorologie et
du tableau précédent.

De ces observations sur les moyennes de températures
et de pluviométrie, nous pouvons dire que le climat est doux en
Adamaoua.

1.3. - pédologie.

Nous ne nous attarderons pas sur les types de sols
rencontrés en Adamaoua nous allons juste les citer.

Dans cette région tropicale qu'est l'Adamaoua; do­
minent surtout les ferralsols ou sols ferralitiques. En moindre
importance viennent : (2)

- Les lithosols ou sols minéraux bruts.

- Les rankers ou sols minéraux peu évolués.

- Les acrisols ou sols lessivés.

- Les planosols ou sols à pseudoqley.

- Les qleysols ou sols à qley.
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1.4.-Hydraulogie.

Large de 150 à 300 km, l'Adamaoua est un vrai "ch~­

teau d'eau" d'oà rayonnent plusieurs des fleuves du Cameroun

comme Logone, Bénoué et Sanega.

Les rivières ont dentelé les bords de ce relief mas­

sif en dessinant de larges dépressions (voir carte nO 3 page 8 )

1.5. - Végétation.

En vue générale, la végétation est une savane arbus­

tive ; mais avec plus de détail nous noterons trois sous-ty~)(.:~~

de végétation en fonction de la topographie. Nous distingusro~s~

- Une savane arborée en haute altitude oà la coue.he.:

herbacée ocoupe de grandes surfaces et de place en place gue]."

ques arbres.

- Une forêt claire en moyenne altitude où la couche

arborée domine sur la couche herbacée.

- Des forêts galeries le long des cours d'eau.

Les deux premières représentent des zones de pâturage

pendant la saison des pluies tandis que la dernière est une

zone de pâturage en saison sèche.

Remarque : Ce qui est intéressant à signaler, ce sont

des pâturages. Il existe une inter-relation entre les principaux

facteurs physiques du milieu. Cette inter-relation va nous per­

mettre d'étudier le pâturage et son dynamisme.
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Schéma 1 inter-relation entre les facteurs physiques du

milieu.

1c1GATURAGE 1

SOL

CL Ilt!AT

...,,------'1 VEGETATION

Source : Rapport de synthèDe des activités dans le sous-secteur

de Tign~re (1979).

la p~6se~ce fe la v~gétation est liée entre autres

facteurs à la quantité dDeau dans le sol. Cette végétation peut

varier avec la curée àss saisons ; ceci entralne la variation

des espèces fourragères présentes sur le pâturage~9).

1.5.1. - Etude du pâturage.

~OUG nous limi~erons à une présentation des types

de pâturages rencontrés.

Dans la litt~rature, on classe les pâturages en

deux grands groupes :
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- Les pâturages naturels.

- Les pâturages artificiels.

A ces deux groupes nous ajouterons les pâturages
dérivés, résultant des jachères.

1.5.1.1. - Les pâturages nature1s~

Ce sont des pâturages rencontrés sur des superficies
où l'homme n'a pas intervenu. Ils résultent de l'influence des
conditions climatiques au fil des années. Ils peuvent être défhis
de deux façons :

- Par référence à l'espèce fourragère la plus abon­
dante~

- A partir de la physionomie.

En référence à l'espèce fourragère abondante, les
pâturages de l'Adamaoua sont ceux d'Hyparrhenia J on trouve
aussi du Panicum maximum.(11).

De par la physionomie de la végétation, les pâtura­
ges dans l'Adamaoua sont ceux de la savane guinéenne, zone de
transition entre la forêt et la savane. Les principales espèces
rencontrées sont

- Graminés: Hyparrhenia sp
Andropogon gayanus
Imperata cy1indrica
Pennisetum purpereum
Loudetia simplex
Panicum maximum.

Ce sont là les espèces les plus courament rencontr{QS.
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- Légumineuses : Celles-ci sont rares en tant que

espèces fourragères ; cependant on peut citer :

Crotalaria funica

Centrosema pubescens

Pueraria sp

Desmodium sp.

1.5.1.2. - Pâturages artificiels.

Il s'agit de la culture des plantes fourragères.

Nous citerons seulement les espèces principalement cultivées.

-Graminés Brachiaria ruzuziensis
Panicum purpereum
Zea mays (pour l'ensilage).

- Légumineuses :
Stylosanthes guyanensis.

1.5.1.3.- Pâturages dérivés.

Il s'agit de pâturages résultant d'une intervention

passive de l'homme dans le milieu.

Les animaux vont pâturer sur les champs après les
récoltes pour brouter les repousses de la dernière espèce qui

y avait été cultivée. L'espèce en question peut être une espèce

servant à l'alimentation humaine (sorgho, petit mil, mats •••
etc) ou à l'alimentation du bêtail.

Certaines espèces fourragères poussent après qu'on

ait abattu des arbres dans certaines régions ; c'est le cas du
PanicWn sp.
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1.5.2. - Dynamisme du pâturage.

Le dynamisme d'un pâturage implique l'~volution è2S

diff~rentes espèces de plantes, la productivit~ de ces espèces
et leur distribution sous les conditions :

- ~'exploitation par les animaux

- de brQlis
- d'~rosion des sols
- de changement de climat ••• etc.

Examinons l'influence de quelques unes de ces con-
ditions.

1.5.2.1. - Exploitation des espèces de plantes par les animaux.

Dans un pâturage naturel où la flore est en équili­
bre avec les conditions ~cologiques, toute introduction d'ani­
maux pour y pa!tre détruit cet équilibre du fait de la sélection
des espèces par les animaux qui préfèrent certaines espèces à

d'autres. Le r~sultat est la modification de la composition bo­
tanique du pâturage(11) •

Parfois aussi les animaux peuvent aider à la propa d

gation d'espèces en transportant leurs semences sur leur peau
ou dans leurs féc~.. Ainsi ils vont les di8s~miner au fur et à

mesure qu'ils pa.s~~nt dQun pâturage à un autre. Cette constata­
tion permet de justifier la p~ésence du Panicum dans certains
ranches, espèce que l'on rencontre principalement dans les pAtu­
rages d~rivés r~sultant des jachères forestières.

1.5.2.2. - Bralis.

Parmi les espèces herbacées, on.note différentes ­
adaptations morphologiques telles que les rhizomes, les stolons •••
etc pouvant prévenir la complète élimination de quelques espèces
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par les feux de brousse, à cause de leurs tiges souterraines dif­
ficilement attaquables par le feu. Les espèces qui se propagent
par boutures sont facilement éliminées alors que celles qui le
sont par éclats de souches ne résistent pas aux feux de broussG;
ce qui expliquerait peut-être leur absence dans les pâturages de
l'Adamaoua. Les espèces les plus résistantes étant aussi les
moins digestibles, on pourrait craindre, à la longue, une baisse
de la production animale en Adamaoua.(11).

Notons que les feux de brousse n'ont pas toujours un
caractère néfaste car permettant la repousse de l'herbe et la
destruction de parasites externes tels que les tiques qui vivent
libres dans la nature, pendant une partie de leur cycle biolo­
gique ; les feux constituent ainsi un bon moyen de prophylaxie
sanitaire de certaines maladies traasmises.

Pour profiter de ces avantages et éviter la destruc­
tion des pâturages, les feux de brousse doivent être contrôlés.

1.6. - Population.

L'élevage n'est pas une activité comme les autres
en milieu tropical. Il requiert de ceux qui s'y adonnent une
spécialisation que seules certaines populations se transmettent
de génération en génération. Il sucite une forme de vie et un
comportement à part.

Cette image traditionnelle de l'éleveur pur ne cor­
respond plus tout à fait à la réalité en Adamaoua. Surmontant
l'ancienne division fondamentale entre éleveurs et cultivateurs,
beaucoup d'habitants mènent maintenant les deux types d'activi­
tés. Ainsi se différencient plusieurs types d'éleveurs dans
lrAdamaoua :

- Les Foulbés, villageois, possèdent du bétail mais
pratiquent l'agriculture à une moindre importance.



- 19 -

- Les Mbororos, nomades de brousse, représentent le

groupe d'éleveurs de bétail très important. Ils s'y consacrent

à plein temps.

- Les paysans autochtones (Baya, Mboum, Dourou •..
etc) devenus éleveurs de fralche date. Le bétail est acheté

avec l'excédent de leur revenu rapporté par l'agriculture. Les
troupeaux sont confiés à des gardiens rémunérés'< 2) •

Dans l'ensemble l'élevage touche la totalité de la
masse paysanne en Adamaoua.

A l'issue de cette étude du milieu, on s'aperçoit
que les conditions écologiques s'harmonisent avec l'activité

humaine et le climat pour faire de l'Adamaoua une zone d'éle­
vage par excellence au Cameroun. Certes, cet élevage est encore
freiné par certaines habitudes telles que le br6lis, le noma­
disme ••• etc mais il n'en demeure pas moins que la production
est importante dans l'économie du pays. Cet élevage présente
quelques caractéristiques.
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CHAPITRE II : LES CARACTERISTIQœ8DE L'ELEVAGE.

Le bétail de chaque cat~gorie d'~leveurs ne se répar-pas
tit/de facon uniforme sur le ~lateau 1 pourtant, qu'il s'agisse
du b~tail Foulb~ ou Mbororo, sa r~partition obéit à des contrain­
tes identiques.

2.1. Les races exploit~s.

A la simple vue d'un troupeau sur un p8turage, il est
possible, d'après la race des animaux, de savoir à quel typé
d'éleveur on a à faire. En poussant plus loin l'analyse, on
s'apercoit que la taille et la, composition des troupeaux offrent
de nouveaux critères de distinction~2).

Les races exploit~es sont essentiellement le zébu peul
ou Goudali et le zébu Mbororo avec ses deux variétés Djafoun et

Akou. (23) •

2.1.1. - Z~bu peul de l'Adamaoua ou Goudali.

c'est un animal que l'on rencontre au Cameroun, prin­
cipalement dans l'Adamaoua, r~gion de plateaux de 1 000 mètres
d'altitude en moyenne.

De taille moyenne (1,15 m à 1,25 m), son poids varie
selon le sexe : 450 kg chez le mâle et 330 kg en moyenne chez
la femelle.

De format moyen, l'animal a une longue tête étroite
avec des cornes courtes et fines. La bosse est bien développée
et tombante. Le squelette est léger et les masses musculaires
bien développées à l'arrière-main. La robe est souvent blanche
tachetée de rouge ou noir, rouge, froment.
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Il pr~sente trois aptitudes principales :

- Le Goudali est un bon animal de boucherie, poss~­

dant une bonne facult~ d'engraissement, un rendement en viande
de 50 à 52 P 100 en élevage traditionnel; à l'embouche l'ani­

mal peut dépasser le poids de 450 kg.

- Le Goudali est un animal docile ; ce qui en fait

un animal de trait r~puté.

- La production laitière est moyenne.

La production totale peut atteindre 960 kg pour une
dur~e de lactation de 216 jours~14).

2.1.2. - Zébu Mbororo.

c'est un animal que l'on rencontre depuis le Niger
jusqu'au Tchad. On le trouve aussi au Cameroun, en République
Centrafricaine et dans certains autres pays africains.

Il est de grande taille avec 1,40 m à 1,60 m chez
le taureau dont le poids varie de 300 à 400 kg et 1,35 m à

1,45 m chez la femelle avec un poids variant entre 250 et 300
kg.

Ce sont des animaux nerveux, d'une grande finesse,
grands marcheurs ; ce sont des animaux de grande transhumance.

Les cornes sont implantées haut et en forme de .lyre.

Leur longueur peut atteindre 0,80 m à 1,20 m chez la vache et
le boeuf. On distingue deux vari~tés :

- Le Djafoun : animal de grande taille pouvant
atteindre 1,60 m en arrière de la bosse. La robe est uniio~~me

acajou, les muqueuses roses et le fanon pendant. C'est un zébu
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peu fourni en viande, de caractère farouche et de très grande

rusticité.

- L'Akou : Il est moins grand mais plus musclé. Sa
taille est de 1,40 m en arrière de la bosse. La robe est tou­
jours blanche et le fanon très développé. Le rendement en lait
est relativement plus important que chez le Djafoun.

Le zébu Mbororo présente deux aptitudes essentielles

- L'aptitude bouchère, faible, en raison du déveloQ­
pement de son squelette. Le rendement boucher est médiocre :
40 p 100 et la viande de 2e qualité (pectoraux, muscles des
membres) est fibreuse.

- La lactation dure au maximum 6 mois et la produc­
tion varie de 3 à 4 litres par jour chez une très bonne vache
au début de la lactation, pour atteindre 1,5 litre par jour à

la fin de la lactation. La production totale au cours d'une
lactation est de 380 à 400 kg de lait.

- En raison de son caractère farouche, le Mbororo
se prête peu au dressage pour le travail.

Ces deux races sont traditionnellement exploitées en
Adamaoua. Certaines races ont été introduites telles que le
Brahman et le MontBéliard pour l'amélioration de la production
de viande ou de lait. C'est ainsi que le croisement du Brahman
avec le zébu peul donne en première génération le pré-Wakwa ;
le croisement de ces derniers donne, en deuxième génération le
Wakwa qui est un animal présentant un développement musculaire
remarquable, intéressant pour l'amélioration viande. Les recher­
ches pour l'amélioration viande ou lait sont faites dans le
centre de recherche zootechnique de Wakwa (C.R.Z.W.) puis les
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résultats sont vulgarisés au niveau des éleveurs locaux, soit

par prêt ou vente de taureaux améliorateurs, soit par insémi­
nation artificielle.

A côté de ces races introduites, on a aussi la
Holstein américaine servant à l'amélioration de la production
laitière. (14) •

2.2.- Situation du cheptel de l'Adamaoua.

Selon le rapport annuel 1980-1981 du Ministère de
l'élevage, des pêches et des industries animales, l'effectif
bovin actuel en Adamaoua serait de 1 547 000 têtes environ

pour un effectif national de 3 782 300 têtes environ. Le chep­
tel bovin en Adamaoua correspondrait à 41 P 100 du cheptel
total du pays donc presque la moitié. Cela fait que l'Adamaoua

m~rite bien son nom de "grenier à viande du Cameroun".

2.3. - Evolution des effectifs.

Tableau 4 : Evolution des effectifs au fil des années.
----- ------- '""

Cheptel du Cheptel de
~ XCameroun (C) l'Adamaoua (A) 100

(têtes) (têtes) C
-------_._-

1976-1977 3 205 600 1 450 000 45,2 P 10J
-----1

1977-1978 3 400 000 1 479 000 43,5 P 100 1

ï;c----I1978-1979 3 532 900 1 500 000 42,4 P J

---*--
1979-1980 3 681 000 1 547 600 42,0 P 100

1980-1981 3 782 300 1 547 600 40,9 P 100

A
C X 100 pourcentage du cheptel de l'Adamaoua par rapport au cheptel

national. (16, 17,22).
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Source personnelle : synthèse sur les effectifs à partir dC~3

rapports des ann~es correspondantes du Ministère de l'élevQge,

des pêches et des industries animales.

Cette étude comparée du cheptel de l'Adamaoua au

cheptel national montre que lleffectif bovin au niveau de

l'Adamaoua se situe entre 40 et 50 p 100 du cheptel camerou­

nais. Le rapport du cheptel de l'Adamaoua au cheptel global du

pays diminue d'une manière nette. Ceci est da au fait que,

l'Adamaoua, grenier à viande joue pleinement son rÔle en ache­

minant les animaux sur pied vers les centres urbains des pro­

vinces du Centre, du Sud, de l'Ouest et du Littoral.

2.4. - tes difficultés de l'élevage.

Ces difficultés peuvent varier selon que lIon a

affaire à l'élevage traditionnel ou à l'élevage en ranching.

2.4.1. - Elevage traditionnel.

Il éprouve plusieurs difficult~s liées aux

- maladies

- Manque de pâturages

- Accidents

- Rapport éleveurs-agriculteurs.

2.4.1.1. - Problème sanitaire.

En raison du mode d'élevage, c'est le problème majeur
pour l'éleveur traditionnel soumis à de nombreux déplacements

difficilement contrÔlables. L'agent vétérinaire ne peut suivre

continuellement le troupeau en vue d'un traitement éventuel

En outre il est difficile de savoir exactement oà se trouve

l'éleveur nomade à telle ou telle période de l'année pour in­

tervenir au bon moment.

,
j
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2.4.1.2. - Manque de pâturages.

Il est surtout causé par les feux de brousse qui sont

très fréquents en Adamaoua et ont plusieurs origines :

- Des chasseurs, en vue de déloger le gibier mettent

le feu à la brousse et une fois la chasse terminée, ne prennent

pas le temps d'éteindre le feu.(10).

- Des chercheurs de miel sauvage, pour éloigner les

abeilles, utilisent des torches faites de brindilles et une

fois le miel recueilli, laissent tomber la torche sans prendre

soin de l'éteindre.

- Certains cultivateurs pratiquant la culture sur

brQlis mettent le feu au terrain choisi en vue d'y établir un

champ mais laissent brOler au-delà de la limite choisie.

Enfin, il Y a des personnes qui, sans aucune rai­
son valable, mettent le feu à la brousse.

2.4.1.3. - Accidents.

Le taux des accidents est plus élevé dans l'élevage

traditionnel que dans l'élevage moderne car, bien que l'éleveur
soit attaché à son troupeau, il s'occupe très rarement de. ses

animaux d'une manière individuelle~'S'il~occupe lui-même de son

troupeau, il se contente de le suivre passivement. Les accidenœ
qui peuvent alors survenir sont nombreux

- Chutes dans les ravins

- Degringolade des rochers

- Enlisement dans la boue

- Intoxication par certaines plantes toxiques.
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2.4.1.4. - Rapports éleveur-agriculteur.

Ces rapports peuvent être des litiges ou des ententes.

Les litiges sont très fréquents par le fait que beau­

coup d'éleveurs ne font pas suivre leurs troupeaux par des ber­
gers ou le suivent passivement. Les animaux livrés à eux-m~mes

divaguent çà et là à la recherche de l'herbe tendre. Pendant la

saison sèche, les animaux se retrouvent dans les bas-fonds où
il y a encore de l'herbe verte ~ or c'est aussi dans ces bas­
fonds que se fait l'agriculture. Les aniœaux pénètrent alors
dans les champs et causent beaucoup de déqâts.(9).

Un autre aspect est que l'espace libre où les animaux

peuvent pâturer est très vaste alors que les superficies culti­
vées sont réduites ~ les agriculteurs comprennent donc diffici­
lement que, malgré toute la superficie qu'ils ont à leur dispo­

sition, les éleveurs laissent les animaux aller dans les champs
L'exemple le plus saislss,"\nt de destruction d'un système agri­
cole par l'élevage··....o.nc.exna. la technique d'assolement des champs

par une Légumineuse, le Yom (Tephrosia vogelii). Cette technique
était utilisée par les cultivateurs à l'Ouest du plateau de
l'Adamaoua. Semé parmi les cultures puis laissé seul sur le
champ après la récolte, Tephrosia atteint la seconde année la
taille d'un arbuste. Les cultivateurs le coupent alors et remet-·
tent la parcelle en culture pour une ou deux années consécutives.
La chute des feuilles du Yom enrichit le sol en matière organi­
que. De plus, comme toute légumineuse, le Yom augmente le taux
d'azote dans le sol ~ ce qui se repercute l'année suivante par
de meilleurs rendements des cultures. Cette technique maintient
donc la fertilité du sol et par raccourcissement des jachères,
la stabiiisation des terroirs. Avec l'arrivée des éleveurs et
l'accroissement considérable de leur cheptel au XIXe siècle, le
système de jachère planté tombe en décadence. Le bétail apprécie
beaucoup les feuilles de Yom, surtout en saison sèche, car elles
restent vertes. Comme rien ne l'empêche de pénétrer dans les
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jachères, le troupeau parcourt les parcelles après les récolt2e
et broute ce pâturage aérien jusqu 1 à provoquer la mort de l l 3.r­
buste. Ainsi le Yom ne reste plus qu'une année à peine sur le

champ au lieu de deux années d'autrefois. L'effet enrichissant
du sol en azote est enrayé sans être compensé par les déjec­
tions laissées par le bétail. La culture permanente ne deviont
plus possible. Après plusieurs années de culture, les sols fi­
nissent par s'épuiser et sont alors abandonnés à de longues
jachères de reconstitution. Pourtant la solution était simple

- L'établissement des haies de protection autour
des champs puisque chaque cultivateur restait attaché toute sa
vie aux mêmes parcelles.

- Surveillance effective du troupeau par l'éleveur
ou le berger.(2).

Les litiges entre éleveurs et agriculteurs sont si
fréquents que le Gouvernement a promulgué un décret : Décret

) présidentiel nO 78/263 du 3 Juillet 1978 fixant les modalités

'./ de règlement de litiges agro-pastoraux. Mais, malgré ce décret,
) les choses continuent comme/W passé et pour chaque conflit

1 une commission est chargée de le régler. Cette commission est
! composée de : (20)

- président : le sous-préfet ou le chef de district.

- Membres: Un représentant du service des domaines:
Sécrétaire.

Un représentant du Ministre de l'Agricul-
ture.

Un représentant du Ministre de l'Elevage.
Un représentant du cadastre.
Le chef et deux notables du village i.n­

terressé
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Un agriculteur

Un éleveur ou le chef des éleveurs (Ardo).

Heureusement qu'il n'y a pas que des litiges entre

éleveurs et agriculteurs car certains s'entendent très bien.

Certains éleveurs, convoitant un périmètre à côté

d'un champ, achètent des fils de fer barbelés pour entourer le

champ de l'agriculteur, évitant ainsi aux animaux d'y pénétrer.

Des agriculteurs, pendant la saison sèche laissent

les éleveurs camper avec leurs aniœaux dans les champs. Ils bé­

néficient ainsi de la fertilisation apportée par les bouses des

animaux et peuvent recevoir en retour en outre du lait et de la

viande de la part de l'éleveur.

2.4.2. - Elevage moderne (;anching).

Bien qu'ils existent, les problèmes précédemment

cités,sont réduits. Le problème majeur est lié aux feux de

brousse; il en existe d'autres tels que les accidents rencon­

trés en élevage traditionnel, la présence des fauves (lions,

hyènes) qui tuent beaucoup d'animaux.

L'élevage en Adamaoua exploite des races bien adap­

tées à la région, donc pouvant être d'une bonne rentabilité,

Cet élevage est important mais on constate que le rapport èV2;;

l'effectif national diminue alors qu'il pouvait se maintenir

grâce à l'abondance de l'herbe et aux grands pâturages; en

effet avec 2 189 000 hectares environ de superficie de pâtur~g2

et 1 547 600 têtes de bovins, on a une charge de 1 bovin pour

1,4 ha.
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Malheureusement cet élevage =onnait certaines dif­
ficultés liées aux feux de brousse, aux accidents, aux fauves
et aux litiges agro-pastoraux. A ces difficultés s'ajoutent
des maladies qui constituent un grand frein à l'accroissement
du cheptel, occasionnant des pertes souvent importantes.
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PREVENTIONS DES PERTES D'ANIMAUX.

Les pertes sont de deu~ genres

- pertes d'ordre sanitaire.

- pertes autres sanitaires.

3.1. - Ma!trise sanitaire.

Les pertes les plus importantes sont causées par les

maladies. Pour contourner ces pertes, il faudrait connattre J.·38

maladies s~vissant dans la région dans le but d'organiser un('

lutte rationnelle. Toutefois, nous n'allons pas effectuer ie5

une étude syst~matique de chacune de ces maladies rencontrées

mais donner simplement un aperçu de la pathologie de la zone.

Parmi ces maladies, il y en a qui sont de grandes
épizooties et d'autres qui sont moins r~pandues mais toutes

aussi dangereuses car causant des pertes énormes. Nous les
classerons en deu~ groupes ~

- Les maladies infectieuses (virales ou bact~riennes)

- Les maladies parasitaires.
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Classification des principales maladies de

l'Adamaoua.

Maladies virales Maladies bact~riennes Maladies parasitaires
---------

Peste bovine Brucellose Ascaridiose

Fièvre aphteuse Charbon symptomatique Coccidiose

1

Lymphangite ~pizootique Cysticercose

Pasteurellose Distomatose

Pp c B Piroplasmose

Rickettsiose (Teltou) Strongyloses digestives

Tuberculose Trypanosomiase.

PpcB : p~llpneumonie contagieuse des Bovin~s.

Source personnelle
et de clinique.

synthèse à partir des cahiers des abattoirs

Ce sont là les principales maladies de la r~gion, 0\::..l

freinent le d~veloppement du cheptel.

Il faut noter qu'il existe d'autres maladies non C:."

t~es ici parce que sporadiques. Ce sont : les teignes, les mam··
mites, la streptothricose, la cowdriose, la dermatophilose •.. ~tc.
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3.1.1. - Les maladies infectieuses.

Ces maladies causent des pertes ~normes lorsqu'elles

ne sont pas combattues ou prévenues;

- On peut utiliser trois proc~d~s pour ~viter ces

pertes

- La prophylaxie sanitaire

- La prophylaxie m~dicale

- Le traitement syst~matique.

La prophylaxie sanitaire consiste à ~viter les

causes favorisant l'apparition et l'installation de la maladie"

Elle concerne les mesures hygi~niques. Il faut noter que ceci

est difficilement appliquable en Adamaoua à cause du non res"
pect des règles d'hygiène propos~es par les agents v~t~rinairœ •

La prophylaxie m~dicale est faite lorsque la maladie

est déclar~e dans les environs. Les agents v~t~rinaires s'orga­

nisent en ~quipes en vue de la vaccination de tout le cheptel.

La prophylaxie m~dicale a pour but de stimuler l'organisme dans

la fabrication des anticorps contre la maladie qui menace la

r~gion.

Le traitement syst~matique est le mode le plus uti­

lisé car l'~leveur voyant son patrimoine menacé, fait appel aux

agents v~t~rinaires.

3.1.2. - Les maladies parasitaires.

Elles sont caus~es par les parasites internes (gas­

tro-intestinaux, h~patiques et sanguins) et les parasites exter-

nes.
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3.1.2.1. - Les parasites internes.

Le meilleur moyen de lutter contre les pertes en­
trainées par les parasites est un déparasitage systématique et
périodique. Selon les autorités du service de l'élevage en pla­
ce, un déparasitage périodique tous les mois ou deux mois pen­
dant la saison des pluies et un autre à la fin de la saison
s~che assure une bonne protection des animaux.(3).

plus
Les parasites sanguins les Amportants en Adamaoua,sont

les trypanosomes et les piroplasmes. Contre les maladies causées
par ces parasites, il existe des traitements préventifs mais les
agents pathog~nes de ces maladies possédant chacun un hÔte inter­
médiaire (la tique pour la piroplasmose et la mouche tsé-tsé
pour la trypanosomiase) il serait préférable de détruire cet hOte
intermédiaire qui, lui-même est un parasite externe.

3.1.2.2. - Les parasites externes.

Ils sont nombreux : Dermatophilus, champignons,
tiques, mouche tsé-tsé ••• etc. Nous nous intéresserons plus par­
ticuli~rement aux tiques et à la glossine car à elles seules,
sont à l'origine des maladies qui causent plus de la moitié des
pertes. Pour les autres, les pertes sont rares et les éleveurs
préf~rent traiter systématiquement leurs animaux lorsque la ma­
ladie apparait.

On pourrait lutter contre les tiques dans la nature
en les détruisant par le feu mais ici on détruit en même temps
le pâturage. On préfère les détruire directement sur l'animal.
A cet effet on utilise soit une pompe manuelle, soit le bain
détiqueur.

Le mélange eau-ixodicide pulvérisé sur l'animal à

l'aide de la pompe manuelle constitue un petit moyen et il est
utilisé par des petits éleveurs. Ce moyen ne permet pas
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d'atteindre toutes les parties du corps de l'animal; en outre
il faudrait contenir l'animal. Il cause un gaspillage car on
ne peut r~cup~rer le produit. C'est ainsi que les ~leveurs ten­
dent de plus en plus à utiliser un autre procédé qui est le

bain d~tiqueur.

Le bain d~tiqueur est un bassin rectangulaire, en
ciment, creusé dans le sol, ayant dans le sens de la longueur
une pente abrupte par où les animaux vont entrer dans le bain
et du cet~ oppos~ une pente faible par o~ les animaux sortent
du bain. Avant d'entrer dans le bassin, les animaux vont passer
dans une allée contenant de l'eau à une profondeur de 15 à 30 cm
env1xcD permettant de leur laver les pieds pour ne pas souiller
le bassin. On remplit le bassin avec le mélange eau-ixodicide
dans un rapport de 1 litre de produit pour 4 000 litres d'eau
(cas de Supo.a qui est un produit Shell) de façon à ce que les
animaux puissent être totalement immerg~s puis ressortir aussi­
tete Ainsi l'ensemble du corps de l'animal est mouill~ avec le
m~lange. Les animaux une fois sortis du bain sont séch~s dans
un endroit en.-pente permettant de r~cupérer le produit qui
s'~coule de leur corps et qui retourne dans le bassin. Le bas­
sin comprend un système de remplissage et un système de vidange.
Il faut noter que les animaux malades ou affaiblis ne sont pas
soumis à ce proc~dé par peur de noyade ou ~touffement par les
autres animaux.

La lutte contre la mouche ts~-ts~ est faite par la
mission sp~ciale d'~radication des glossines (M.S.E.G.). L'éra­
dication des glossines a commenc~ en 1976-1977. Les glossines
en effet constituent le plus grand handicap au développement
des productions bovines en Adamaoua. La pulv~risation d'insec­
ticide se fait par voie aérienne par h~licoptère. A l'heure
actuelle 105 000 hectares ont ét~ assainis et restitu~s aux
~leveurs•(5) •



- 35 -

Mais il n'y a pas que les pertes caus~es par les
maladies car il existe d'autres pertes toutes aussi importantes
et contre lesquelles, il faudrait mener une lutte dans le but
de bien rentabiliser l'élevage.

3.2. - Pr~vention des pertes autres que sanitaires.

Ces pertes ont plusieurs origines,mais nous nous
pencherons uniquement sur les plus importantes et sur la maniè­
re de les ~viter.

3.2.1. - Fuite d'animaux.

Ceci est valable surtout pour les animaux nouvelle­
ment introduits et qui ne sont pas acceptés par les autres. Ils
vont donc chercher ~ fuire pour rejoindre leur troupeau d'ori­
gine. Ils vont parfois sVégarer et sont alors la proie des fau­
ves ou des voleurs de b~tailo Lors de la saison des montes,
certains taureaux sont chassés par leurs concurrents plus forts.

On pourrait pr~venir ces pertes d'animaux en les mar­
quant au feu, en les faisant garder par des bergers ou en les
mettant à l'intérieur de parcours clOturés.

3.2.1.1. - Le marquage.

Il se fait à feu et permet de retrouver les animaux
enfuis et qui seraient retournés dans leur troupeau d'origine.
Mais il faut noter que les ~leveurs ne marquent pas tous leurs
animaux. (13).

3.2.1.2. - Le gardiennage.

En Adamaoua,le gardiennage est rare dans le système
traditionnel. Le propri~taire conduit les animaux en brousse,
les laisse là et s'en retourne; les animaux vont errer çà et
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là à la recherche de l'herbe; le soir, le propriétaire va sui­

vre la trace de son troupeau pour le ramener. Parfois, les .:mi""

maux reviennent d'eu~~mêmes à la tombée de la nuit, et dans cc

dernier cas, l'éleveur se lance seulement à rechercher ceux qui
ne sont pas rentrés; s'il ne les trouve pas, ceux-ci deviennent

très souvent la proie des fauves.

On pourrait éviter ce genre de perte en faisant
garder les animaux par un berger ; ceci est prévu aussi dans

le d~cret présidentiel n° 78/263 du 3 Juillet 1978. Le gardien­
nage en effet permet de surveiller les animaux ensemb1p , d'évi­
ter la divagation car, bien que ces animaux aient un certain ins­
tinct grégraire, d'autres sOé1oignent, d'autres encore ne peuvent
suivre le pas du troupeau et finissent par se'perdre.

3.2.1.3. - Les clÔtures.

Dans le système traditionnel, les clOtures ne ser­
vent qu'à garder les animaux la nuit.

Dans l'élevage en ranching, les animaux pâturent à

l'intérieur de parcs clÔturés; ceci évite aux animaux de s'éloi­

gner et permet aussi de les garder ensemble . D'autre part, les
clOtures étant réalisées, on pourrait aménager le pâturage à

l'intérieur.

3.2.2. - Les accidents.

Si nous regardons ce qui se passe au niveau du ranch
de la SODEPA (Société d'Exploitation des Productions Animales) au
cours des années 1982 et 1983 on a des chiffres suivants.
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Tableau 6 : Bilan des accidents au cours des ann~es 1982 et 1983.

~
J F M A M J J A S 0 N 0 Total Effectif

annuel total

mnées

1982 25 54 50 343 20 23 14 7 10 9 7 11 573 7 <XX) têtes
environ

1983 15 21 41 23 20 15 11 14 13 8 9 12 202
8 <XX) têtes
enviroo

Source personnelle : Synthèse des relevés mensuels des années
1982 et 1983.

Ce tableau nous donne une idée sur les pertes causées

par les accidents dans ce ranch. On peut ~valuer le pourcentage

de ces pertes.

Tableau 7 : Pourcentage des pertes dues aux accidents.

Années Pourcentage des pertes

1982 8,18 P 100

1983 2,52 P 100

Source personnelle.
Bien qu'au niveau du ranch il y ait des clOtures et

que les animau,x soient gard~s par des bergers, ces accidents
existent, on devine ce qui se passe dans l'~levage tradition­
nel où clOtures et gardiennage sont rares, voire inexistants !
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Le remède serait ertcore de faire garder les animaux par des ber­

gers conscie~c1eux et à la rigueur m~me de proposer des primes.

3.2.3. - ta sécheresse.

En dehors de la trypanosomiase, la sécheresse cons­

titue en Adamaoua un très grand fléau de l'élevage bovin. Force

est de constater qu'on assiste à un accroissement des pertes

dues à la sous-alimentation de saison sèche. La nécessité d'un

apport ~gé~ et d'eau pour parer au déficit alimentaire

apparait clairement au cours des saisons sèches. Les éleveurs
en Adamaoua ont trou,ré un moyen de lutter contre ce fléau en

effectuant la transhumance. C'est ainsi que plus des 2/3 des

effectifs bovins vont en transhumance. Ce déplacement périodi­

que a lieu surtout dans les prairies de décrue des fleuveso

L'étude du bilan des pertes déclarées dans les sous­

secteurs d'élevage de N'gaoundéré, Meiganga et Banyo nous donne

une idée de l'action de la sécheresse sur les animaux~4).

Tableau 8 : Comparaison des mortalités déclarées dues à la

sécheresse par rapport aux mortalités totales (année 1980-1981).

Sous-secteur Mortalités totales Mortalités dues
d'élevage à la sécheresse

N'gaoundéré 3 902 2 658

Meiganga 1 229 837

Banyo 398 224

Total 5 529 3 719

Source ~ Rapport annuel 1980-1981 du secteur d'élevage, des pêches

et des industries animales de l'Adamaoua (N'gaoundéré).
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On voit que sur 5 529 mortalités déclarées, 3 719
sont dues à la sécheresse. Ce qui équivaut à 67,2 P 100, donc
plus de la moitié. Ceci nous montre que la sécheresse est la
cause majeure des pertes. La sécheresse fait payer un lourd
tribut à l'élevage en Adamaoua. Pour lutter contre ce fléau,
on pourrait faire diverses propositions à savoir

- Faire des barrages de retenue d'eau, des mares
artificielles ou des puits.

- Réserves de pâturages pour la saison sèche

- Culture des plantes fourragères

- Stockage du foin

- Utilisation des sous-produits de l'agriculturG
par une association éleveur-agriculteur ou par une activité
mixte alliant l'agriculture à l'élevage ... etc.

3.2.4. - Autres causes de pertes d'animaux.

Il existe d'autres causes pouvant entrainer des
pertes d'animaux mais qui ont une incidence mineure lorsqu'on
les considère une à une. Ce sont :

- Intoxications alimentaires

- Les fauves (lions, hyènes)

- Les voleurs de bétail .•.etc.

A travers cette ~tude sur l'élevage, on voit que
l'Adamaoua, tant du point de vue milieu physique que de la po­
pulation, est orientée vers la production animale et que le

j
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cheptel y est très important. Mais il faut noter que ce "grenier
à viande" du Cameroun connait quelques handicaps dOs aux maladies
d'une part et d'autre part à des pertes qui ne sont pas d'origine

sanitaire mais qui sont toutes aussihportantes car entrainant
un manque à gagner de la part de l'éleveur. Ces difficultés p~u­

vent néanmoins être contournées en faisant appel à un élevage
moderne du type ranching. Ce type étant sédentarisé, permet une

bonne intervention de l'agent vétérinaire, de l'agronome agros­
tologue et du zootechnicien. La vocation indiscutable de la
région de l'Adamaoua se manifestera avec l'abandon des pratiques
traditionnelles incompatibles avec le progrès économique. L'ave­
nir de l'Adamaoua est dans le ranching, ce qui demande une pro­
fonde mutation psychologique chez les éleveurs.
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ETUDE DE QUELQUES RANCHES

EXISTANT EN ADAMAOUA.
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Introduit en Adamaoua depuis plus de 50 ans, le ran­
ching n'y a connu de développement notable que depuis 1976,
date de la mise en place des prsüèles unités de production bo­
vine dans le cadre du plan viande assignant au plateau de
l'Adamaoua la fourniture de l'essentiel de la consommation de
viande des centres urbains du Cameroun. Pour mieux exploiter
les potentialités qu'offre l'Adamaoua sur le plan pastoral,
des services spécialisés y ont été créés : (5)

- La mission spéciale pour l'éradication des glossines

(M.5.EoG.) •

- Le centre de recherche zootechniquo de Wakwa
(CoR.ZoWo) pour la recherche en matière d'élevage.

- La division d'aménagement des pâturages et d'hy­
draulique pastorale (D.AoP.H.P.) pour l'amélioration et l'exploi­
tation rationnelle des pâturages.

- La société de développement des productions animales
(5.0.D.E.P.A.) pour la création en milieu pastoral traditionnel
d'un secteur moderne d'élevage.

Nous reprendrons les termes utilisés par MARTY pour
définir le ranching comme étant la cellule économique de base
destinée à la mise en valeur rationnelle de la grande prairie
naturelle (améliorée ou non) en région de faible densité démo­
graphique. Cette mise en valeur fait appel à l'élevage extensif
et semi-extensif ; c'est un ensemble d'animaux exploités à

l'intérieur de périmètres pour des fins données (viande ou
lait)~6).
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Le ranching est donc un élevage moderne bien défini,
appuyé par une bonne organisation, un amènagement et une ges­
tion correcte. En Adamaoua le ranching ne répond pas encore à

cette définition. En fait, c'est un élevage traditionnel cffee"
tué à l'intérieur des clOtures en fils de fer barbelés mais il
faut reconnaltre une importante rénovation dans cet élevage du
cOté infrastructures mises en place (mangeoir, corral, barrage
de retenue d'eau, parc), du cOté de genre de travail effectué
(défrichage, semi du foin ••• etc) et un accroissement faisant
passer l'élevage qui était un mode de vie pour ceux qui s'y
adonnent à un système orienté vers la production de viande.
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COND ITIONS POUR LA CK-;i\TION D'UN RANCH.

Les éleveurs en Adamaoua ont de plus en plus tendance

à sUinstaller en ranching mais pour ce faire, l'éleveur doit

remplir certaines conàitions : avoir des terres où il pourra ex­

ploiter ses animau~{ et un troupeau de base aVànt de prétendre

à l'octroi d'un crédit en vue de son installation.

1.1. - Acquü:it..i_o_n_d_e.;..s_t.......;..e_r..;;;,r..;.e_s. (21)

Auparavant g lGEtat ayant délimité des superficies du

domaine national pour le développement de l'élevage, les éleveurs

s'accaparaient des terres au ~ris des autorités coutumières ~

ceci a fait que, au moment de s'installer, ces futurs ranchmen

se sont heurt~s aux habitants qui vivaient sur ces terres de­

puis des générations.

Pour résoudre ce problème, il faut donc actuellement

passer par le chef traditionnel (Djaouro) qui va réunir ses no­

tables pour leur soumettre le cas.; s'il n'y a rien à redire à

ce niveau, le problème est reporté au niveau des habitants vi­

vant sur la superfic~_e conernée. S'il n'y a toujours pas de con­

~estations, le djaou~o d~J_ivre le droit d'exploitation. Muni de

ce dOC',IT:"iont :'-e :C'ltur ranchman prend contact avec le céldastre qui

lui fixe les limites de la zone à exploiter. Une fois ceci fait,

le futu= exploitant va prendre contact cette fois avec le sous-.
préfet Je la localité concernée qui saisit la commission chargée

de la gestlc:"J9Ittor::lair~e national. La commission se rend sur le

terrain ~our cons~eter la véracité du droit d'exploitation puis

le sous-~~éfet d8livrera un dr.oit de concession.
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1.2. - Troupeau de base.

Comme nous l'avons dit plus haut, l'élevage cons­
titue l'occupation dominante en Adamaoua. De ce fait, beaucoup
de ranchmen actuellement installés possédaient déjà des animaux
qui étaient le patrimoine familial. Pour ceux qui n'en avaient
pas, ils devaient les acheter.

1.3. - Obtention de crédit.

Ce crédit est octroyé par le Fond National de
Développement Rural (F.O.N.A.D.E.R.).

Pour prétendre à ce crédit, il faut remplir les
conditions déjà citées plus haut : avoir des terres et posséèer
un troupeau de base. Ce crédit s'élève en moyenne à 4 à 5 mil­
lions de francs CFA et peut aller au-delà. Il sert à l'acquisi­
tion de certaines infrastructures fournies par la SODEPA qui
est une Société chargée de la vulgarisation et de l'encadrement
en matière d'élevage; ces infrastructures concernent les clô­
tures en fils de fer barbel~s, parcs vaccinogènes, pulvérisa­
teurs à dos ou bains détiqueurs ••• etc. La SODEPA vend aussi d~s

animaux aux éleveurs; sa tendance est d'orienter son ranch
vers la production d'animaux destinés pour l'embouche.

De tous les éleveurs ayant bénéficié du crédit
FONADER certains n'ont pas d'équipements nécessaires. C'est C2

que nous montre le tableau 9j22).

Le secteur de Meiganga a été exclu du tableau à

cause des difficultés rencontrées lors des prises de contact,
Nous voyons en outre que certains ranchmen n'ont pas de trou­
peau, ceci à cause du fait que dans le temps les conditions
n'existant pas, certaines personnes, une fois le crédit acquis
faisaient autre chose avec cet argent.
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-.-_._--

Clients ClÔtures Parcs vac- Pulvéri- Bains déti- Points Pâturage Troupeaux

cinogènes sateurs queurs d'eau acélioré
anéliorés

secteurs Invité: pré- Réali- oon réa- + de 60 -de fO non
têtes têtes exis-sents sées lisées

tants

Dilii 22 18 7 11 9 7 4 5 4 18

N'gaou- 4 4 1 3 1 - - - - 4rrléré

Toumigal 22 19 7 12 7 7 - 1 3 12 6 1Belel

Tignère 30 21 5 16 1 - - - - 9 6 6

Tibati 41 38 3 35 4 20 14 4Banyo - - - -
Total 119 100 23 77 22 14 4 6 7 63 26 11

--
Source: Fond national de développement rural (FONADER) de N'gaoundéré.
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1.4. - Données générales sur quelques ranches.

Nous aurons à présenter 14 ranches répartis géographi­
quement de la façon suivante

- un ranch dans le sous-secteur d'élevage de Banyo

- un ranch dans le sous-secteur d'élevage de Tibati

- un ranch dans le sous-secteur d'élevage de Meiganga.

- 11 ranches dans le sous-secteur d'élevage de N'~aou­

ndéré.

Signalons que la plupart de ces ranches ont été mis
en place grâce au crédit FONADER.

Les principaux éléments étudiés dans ces ranches sont

- l'identification de l'éleveur

- l'année de lancement de son exploitation

- les effectifs de départ et les effectifs actuels.

- la ou les races élevées.

- la superficie •..etc.

Tous ces éléments sont présentés dans le tableau nO 10.



Tableau 10 ~ Données générales sur quelques ranches.(14)

Nan de l'éleveur I.Dca1ité SUperficie Année de Effectif Effectif Races carte du <bservatians

(ha) départ départ actuel ranch

1 Atbo FOCbJe Sayar 250 1976 13 102 Q)udali Non Auglœntatiœ notable du
~ traJpeau.
'J. ,'1\ l

__r_

2 Alhadji Nana Lardé
HanBdjam Baratya - 1977 400 300 Goudali Ncn Baisse

3 Alhadji Bct.bo NdjaNa 700 1976 50 200 Il .. Augnmtatia1 légèreHamaselbe

4 Albadji Yaya
Issa Ndjawa - 1976 74 70 .. .. Baisse

5 Alhadji Bia 'lbumigal 750 Il 177 152 .. Il BaisseHamadcu

6 Alhadji A1'Inadou Tourn1qal - " 160 170 Il Il
~ auguentat:1m1tix>

7 Alhadji Yaya lbmmJ 350 " 42 110 " " Bonne Mlutia1 du troupeau
5eUbJ Djallngo

8 cœpagn1.e li

pastorale <bDljel - 1920 - 11 (XX) Brahman oui "
9 Alhadj1 Alix> -.......- .-

Qa~ - 1976 65 200 QNdali Il Légère a\XjŒB1tatial
Al:n:Ibakar

10 Djaœro lya
Bello 'lburn1gal. - 19715 360 390 .. .. ..

11 Dewa --Ma BaJarYJêl - 1977 47 61 .. Il

12 Alhadji Ahana Garga
Banne évolutioo~iganga) 2à3<XX> 1951 2 100 " Non

13 Alhadji Shehou Tibati 3000 1973 8 300 Ili
Non Evolutial

MJororo
14 ~l~)i Bawa Ngoom FCA1l 125 GOlJda]i

Non Très faible évolution
hé (Banyo) 15 600 1951 40 deBalJe

..

bud_compt4
Texte tapé à la machine
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Texte tapé à la machine
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LE FONCTIONNEMENT (ETUDE DE QUELQUES RANCHES).

Nous allons voir comment les animaux sont introduits

dans le ranch ~ ensuite nous verrons :

- Les paramètres zootechniques

- La reproduction

- La gestion du matériel

- La gestion du personnel

- La gestion des pâturages

- Hydraulique pastorale

- La complémentation alimentaire

- Les opérations zoosanitaires

- La transhumance.

2.1. - Introduction des animaux dans le ranch.

Les animaux, une fois achetés sur le marché local v

sont conduits dans le ranch; l'acheminement se fait à pied.

Dans le ranch, avant de les introduire dans les différents trou­
peaux, les animaux sont mis en quarantaine. Signalons que les
animaux achetés sont en général âgés de moins de 4 ans.

2.1.1. - La quarantaine.

D~s leur arrivée dans le ranch les animaux ne sont
pas tout de suite mêlés au reste du troupeau mais mis dans des
parcs où ils séjournent pendant 40 jours environ. Cette conduite
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fait éviter de beaucoup, la transmission de certaines maladies
contagieuses car des animaux bien que ne présentant aucun signe
clinique pouvaient être en incubation. Après la quarantaine; ils
sont distribués dans les différents troupeaux.

2.1.2. - Constitution du troupeau.

Le troupeau est constitué en tenant compte du sexe et
de l'âge des animaux.(14)

Nous pouvons faire une analyse du cheptel des ranches
cités plus haut, en ce qui concerne leur composition. Notons
que dans l'analyse et le commentaire des tableaux sur la compo­
sition du ranch, les exploitations nO 8 et 12 ne sont pas prises
en compte, car les chiffres les concernant biaiseraient notable­
ment les résultats. Les moyennes s'établiront donc sur 12 exploi­
tations.



Tableau 11 Les mâlés ..
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~
'. Age o - 1 an 1 - 2 ans 2 - 3 ans + de 3 ans Observations

N° d'~ .

1 - - . - - Rien de précis

2 12 17 - 10

3 4 5 5 3

4 7 4 - 2

5 12 10 - 4

6 42 - 18 8

7 6 - 6 4

8 40 21 32 161

9 15 7 6 5

10 34 333 26 22

11 - - 3 1

12 - - - - Rien de précis

13 - - ~. 10

114 - - - 3

Total 172 114 96 233

Moyenne ;: 14 ~ 9,5 ~ 8 :; 19

Source ~ Rapport de la DAPHP sur la situation actuelle du ranching en Ad.an'aoua (1983).
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Les femelles.

Age o - 1an 1 - 2 ans 2 - 3 ans +de3ans Observations

N° dlOrcm

----
1 - - cr".. 84

2 16 20 50 120

3 15 8 10 20

< Il - 10 15'!:

.

5 13 - 30 70

----10-

6 - - 18 27
. --

7 8 10 12 45

8 1080 417 281 3 059

---
9 5 4 5 15

--1-

10 38 19 54 101

11 7 5 2 19

- --
12 - - ~ - Mauvai8 relevé

- ,,"---

13 18 - .~ 60

14 - - 40 31
--

Total 1 201 483 512 3 646

- 1-

MJyenne ;; 92 ~ 37 ~ 39 ~ 280

Source Rapport de la DAPHP sur la situation actuelle du ranching en Adanaoua (1983).
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Pour les animaux castr~sy nous ne pouvons faire un~

présentation sous forme de tableau à cause du mauvais relevô ~D.

par manque de pr~cision i nénmoins, des chiffres relevés dan.'::

quelques ranches nous permettent d 1~tablir une moyenne globa.:.c

de ces animaux dans un ranch moyen de 523 têtes.



Tableau 13 ~ Composition dUune exploitation moyenne.
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Groupes d'âge d'après le sexe

Mâles Femelles Castrés Total

Pqe (an) 0-1 an 1-3 ans +de3 0-1 an 1-3 ans +de3 0-1 an 1-3 ans +de3
ans ans ans

MJyenne

(tâtes) 14 17,5 19 100 82,8 280 0,4 4,3 5 523

% 2,7 3,3 3,6 19,2 15,8 53,5 0,1 0,8 1,0 100

!

Source persormelle g Récapitulation des tableaux précédents.
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D'après le tableau précédent, lecheptel moyen pour les

12 exploitations considérées est de 523 têtes de bovins composés
comme suit

Tableau 14 Composition du ranch moyen.

1lqe o à 1 an 1 à 3 ans plus de 3 ans 'Ibtal %

Mâles 14 18 19 51 9,7
.

Feawl1es 100 83 280 463 88 F 5

--- "-
castrés 0 4 5 9 1r 8

- - ---

Total 114 105 304 523 100

Source p~rsonnelle : Synthèse des 3 tableaux précédents.

Il ressort de ces tableaux que les femelles constituent

plus des 4/5 de l'effectif de l'exploitation moyenne. Il faut aussi

signaler que plus de la moitié de ces femelles ont atteint ou dépassé

lOâge du 1er vélage soit 280 femelles,sur 463.

Remarques (14)

- La plupart des éleveurs (environ 55 %) connaissent la

composition de leurs troupeaux. Une fraction l'ignore cependant et

ne donne que des chiffres approximatifs. Ceci est da au fait que

dans la presque totalité de ces élevages r un registre de l'exploita­

tion fait défaut.
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- Les animaux de 0 à 1 an sont des sevrés

se faisant entre 7 et 10 mois.

- La castration se fait entre 2 et 3 ans.

2.2D - Ma1trise des paramètres zootechniques.

le sévrage

Plusieurs paramètres zootechniques introduits au niveau

des ranches permettent lUidentification des individus et le suivi

de la croissance des animaux.

Tableau 15 Principales observations zootechniques.

Paramètres
Marquage Pesée castration Appréciations Observations

I~
visuelles

N°
dl ordre

1 OUi Oui Oui Oui
--f--- __u' ..... g...__..._..,

2 OUi, à feu, lettre H Non " li ::l
Ul Hl.... .. C".,. , ..

3 OUi, à feu, chiffre 5 - li " (1) l/)

rt- 1-"
0

~ .. ....... ::l .• ..'

4 tbn " Il ,.-"- 0.-- .. ,. c o'

S OUi, à feu, lettres BH - Il Il---- .. .. ,

6 Oui, à feu, lettre T - " il

o., (~- -- s::: ·0' .,

7 ~ - " Il ::l
0'\ :-1\

.. C
Il "

:D (1

1
8 OUi, à feu Oui rt- 1'"

,' ... \
-'------ -- -' ::s ,,

9 Oui, à feu Non " " 0
.- .. ,"

10 <:X1i, à feu, lettre T - " Il

--
11 Oui, à feu, lettres EH - Ir Il

12 OUi - " 1:

- ..

13 Non - " ..
1
1

14 lbn _. " il

1
Source RaA?Ort de la DAPHP sur la situation actuelle du ranching en Mamaoua (1983).



- 57 -

A partir du tableau, nous pouvons tirer des conclusions
suivantes

- Près des 3/4 des ranchmen procèdent au marquage de
leurs animaux.

bans la quasi totalité les éleveurs ne suivent pas la

croissance de leurs animaux par des pesées périodiques.

Lès appréciations visuelles constituent à l'heure

actuelle la seule méthode d'estimation pondérale.

~ La castration est pratiquée partout et c'est en géné­

ral l'agent vétérinaire qui l'exécute.

2.2.1. - Identification des animaux.

Elle se fait de deux manières, à savoir le regroupement

des animaux selon la couleur de la robe et marquage au fer rouge.

2.2.1.1. - Identification selon la couleur de la robe.

Elle permet le classement des animaux pour une meilleure

reconnaissance des troupeaux. L'inconvénient est le volume du tra­

vail de classement après chaque sévraqe des jeunes; d'autre part

ceci peut entra1ner le déséquilibre des effectifs dans certains

troupeaux par rapport à d'autres. On distinguera des troupeaux

suivants : (1 '1 )

- Les animaux à robe roupe-pie ou rouge à grosses tâches

et petites tâches.

- Les animaux à robe blanche, robe couleur perdrix.

- Les animaux à robe noire, pie noire .

•
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2.2.1.2. - Marquage au fer rouge.

Il se fait au début de la saison des pluies sur des jeunes

animaux et animaux achetés. Le signe utilisé varie selon les ran··

ches.

2.2.2. - La castration des animaux.

Les animaux castrés sont les jeunes mâles destinés à lr.ern~

bouche. La castration se fait à la "pince de Burdizzo" et au début

de la saison des pluies sur les animaux de 2 à 3 ans.

2.3. - La reproduction.

Les troupeaux de reproduction sont composés en moyenne

de 40 à 50 vaches et de 2 t~ureaux pour ce qui est de la reproduc­

tion par monte naturelle et uniquement de vaches dans le cas de

lD1nsémination artificielle.
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203.1. - Données sur la reproduction.

Tableau 16.

~
Races Age à la Période Age de Regrouperœnt Troupeaux Observations1ère mi- préféren" réfonœ velage mixtes

N° se bas tielle (cf ~)

d~ordrè

1 Métis l-bntbé- ge, 1oe,
liard + Gou- 3 ans 11e~ 3e et - 0Ji. oui Abondance
dali. 4e nois herbe

-
2 Gouda1i " Avril 10 ans Il Il ~\O

3 Goudali Il " 8 ans " 00 "

,~ Goudali \1 il 10 ans 00 " Il

5 Goudali 4. ans \1 il \1 Il "

6 Goudali 3 ans " " " " Abondance
M:iJœntation

7 Goudali " " Il " Il DI

8 Goudali + 4 6e, 7e etBrahman ans Il " Non Abonc:l&"'1ceSe nois di où produc-
tion lait

9 il " Avril roi • o.rl. Il

10 09 3 ans " " " ID "

11 Cl 4 ans " " " " "

12 l' " Avri.l-·Mai 'J~ Nul " RAS

13 Mbororo RAS Il " Non ID -..
14 ~ 2-3 ans = 9-10 ans Non ;0 -•

source Rapport de la DAPHA sur la sH'uatioo actuelle du ranching en Adamaoua (1983).
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Il ressort du tableau que ~

- La race bovine la plus exploitée dans les unit{~ ~:~n~

fait l'objet d'enquête est le Goudali, mais l'on rencontre ic~ et ~J~

des animaux Mbororo (Djajoun ou Akou), du Montbeliard et du Br~hman.

- Liâge de la première mise base se situe entre 3 et

4 ans. Cette mise bas intervient dès le début des pluies et se pour~

suit d'Avril à AoQt. (14)

- Les éleveurs concernés réforment leurs animaux à liâge

de 10 ans.

- Le regroupement des velages se remarque chez presque

tous les éleveurs dont les troupeaux sont en général mixtes (mâles
et femelles) •

- C'est liabondance d'herbe de bonne qualité qui conduit

les éleveurs à faire veler leurx vaches, de préférence en saison des
pluies.

Pour la reproduction, les éleveurs utilisent deux techni­

ques à savoir la monte naturelle et l'insémination artificielle.

2.3.2. - La monte naturelle.

Les croisements se font surtout entre Goudali pour con~

server la pureté de la race. Les géniteurs sont introduits dans les

troupeaux de reproductrices au mois de Juillet et sont retirés en

Novembre. Les naissances se font à partir du mois diAoQt ciest-à·~

dire en saison des pluies.

Signalons que des géniteurs Brahman ou Montbéliard peu~

vent être empruntés au centre de recherche zootechnique de Wakwa.
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2.3.3. - L'insémination artificielle.

Elle a eu lieu à titre expérimental en 1982 avec des

semences provenant du centre de recherche zootechnique de Wakwa

dans le cadre du plan lait. La fécondit~ est assez bonne mais ceci

a été abandonné car ne donnant pas de r~sultats immédiats et en ou­

tre il est difficile dUapprécier ces résultats par manque de suivi

des animaux. (11)

2.4. - Gestion du matériel.

Nous nous pencherons sur les infrastructures en place

dans 14 ranches et sur les stocks.

2.4.1. - Les infrastructures en place.

Le tableau fait ressortir les infrasctructures en place

dans les 14 ranches.



1
.-.

~
Cor-a Points Pu1~risateurs à dos Nanbre Superficie Nanbre Magasins l'~cessibilité Cbservations
r.:l.1 d'eau de parcs du parc dDanimaux points d'eau

(ha) par parc
~Iordre

1 oui oui (6) - 4 - Infénini oui Berme Points d veau
dispersés

2 .,
n (6) cm (2) 3 250 100 - " Il

3 li
Il (4) 2 parpes 3 - 76 - Il Il

4 " Il (4) 1 pc:rrpe 3 - 110 !. " li

5 " 'l (5) 2 pœpes 3 - 70 - li 2 points d Deau
tarissent

6 " VI (2) 1 pc::.trpe 2 60-70 70 - Difficile 1 point d Deau dans
chaque parc

7 il "(4) " 3 2 500 60 Mangeoirs Bonne Points d veau
regroupés

8 Il 10 bar- Bain détiqueur 10 - 50 Mangeoirs li 1 point d veau
rages par parc

9 - 3 points - - - - - l-iauvaise Pas de nr:JYell pour
d'eau les parcs

10 OUi 2 li 1 pœpe 2 - 74 - Bonne 1 point d veau
par parc

11 ~~ 4 H li 1 - 61 - Ci Points d veau le
long du ranch

12
.,

Puits + le <- - - - <- -
~;ayo

13 ~~ 2 M3yos - _. - = - - --
II 1·~ r~» l1>yo

Bain détiqueur - - .....' ~. .,.~, ~reuverrent le
long du rrayo.

.-.- 'ÇL.re .--'-' --o. _.__ ._.--- --------.._----- -- -"--._.__..... .". --- - _.~---_--.~

bud_compt4
Texte tapé à la machine
-62-

bud_compt4
Texte tapé à la machine
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Il ressort du tableau que les ranchmen ont tous

= Un corral

= Des points d'eau ou des barrages de retenue d'eau.

= Un puivérisateur à dos pour la détiquage des animaux

ou un bain détiqueur.

Sur les 14 exploitations p deux seulement possèdent un

bain détiqueur et un magasin.

Il faut aussi noter que le découpage de la surface exploi­

tée en parcs qui demeure une des conditions premières du ménagement

ne s'est pas véritablement opéré chez la plupart des éleveurs.

Nous pouvons conclure que les éleveurs p bien que faisant

évoluer leurs troupeaux à l'intérieur d'un territoire g continuent

à pratiquer un élevage encore proche du type traditionnel. (12)

2.4.2. = Les stocks.

Ces stocks concernent surtout les produits pharmaceuti­

ques procurés par lUOffice Pharmaceutique vétérinaire {Opv} ~ les

aliments de complémentation et les sels minéraux. On trouve aussi

des tourteaux de coton, du Nacl (sel de cuisine) et du natron. (14)

2.5. - Gestion du personnel.

Elle concerne l'organisation du personnel à l'intérieur

du ranch. En général, le personnel est composé surtout de bergers

et de quelques temporaires p au total 4 à 15 pour la main d'oeuvre.

Signalons que la main d'oeuvre qualifiée est rare. Cependant r cer­
tains ranches présentent une particularité dans l'organisation des

employers 3 nous prendrons comme exemple l'organigramme du ranch

Alhadji Moharnadou Abbo Ousmanou (AMAOIS ranch) 0



Schéma n"2

Direction

commercialE;

Organigramme de OHAO 9 S ral'Ich 0

] PDG [

Sectior

d'éL~vage

J5 secteurs -
d'élevage .

- 64 -.

Diréction
technique

Section du génie
civil et de la
main dioeuvre

-] 1 responsable r

3 surveillants

dVélevage.

5 chefs bergers

chefs secteurs dlélevage

secteur TP o

4 conducteurs

d'engins lourds

et semi-lourdso

secteur 'Elin d 'o:mvre

équipe..j..no''''i..le d v:~radi­

cation des glossines

(40 manoeuV-"8E)

•
,équipe cha:gée de J.a

Confection des clôtures

(4 »•
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2.6. - Gestion des pâturages.

Elle concerne les aménagements réalisés à l'intérieur

des pâturages pour mieux les rentabiliser.

2.6.1. - Etat des pâturages.

Le tableau 18 donne une idée de l'état général des
pâturages dans les ranches précédemment considérés et renseigne

sur les formes de dégradation que IVon y observe).

Tableau 18 Etat des parcours.

~
Envahissement ligneux Forme de dégradation

N°
dGor

1 Non Non

2 Oui, arbres et arbustes Erosion

3 Oui, arbres et arbustes Non

4 li Non

5 " Surpâturage et érosin

6 li Erosion

7 " Surpâturage

8 " "

9 Oui Il arbustes "

10 Oui, arbres et arbustes "

11 " Non

12 Oui, arbres Oui

13 il Non

14 " Erosion.

Source DAPHP.
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- Au niveau de ces ranches, les parcours 30nt 0n:.:..e;:,r~mc.nt

envahis par des peuplements arbustifs (Lophira, SYZygiuffi, Termina­

lia, Hymenocardia .••etc) et arborescents (Daniella). Le recouvre~

ment ligneux limite de façon notable le développement de l~ v~géta­

tion herbacée et, par conséquent, la production pastorale des h~r­

bages de ces ranches. (14)

- La forme de dégradation des parcours la plu:: c'bs ':,:~)'éc

est le surpâturage.

- L'érosion s'observe çà et là mais ne constit~8 pa: l'~0­

pect déterminant de la dégradation des pâturages dans ces 1.:1-:). ~<" "

2.6.2. - Amt$nagement des parcours.

Pour permettre la pousse de l'herbe, les élevenr? L_11)':: n!l

déssouchage d'arbres et dl arbustes dans certaines superf:.Lc~;.<;s 6.'"

leur ranch.

1

l

l
1

1
1
1

1

1
i
!

~
SUperficie Superficie tote-J.'3

Ob:~;?rvations
1° dessouchée (ha) du ranch (ha)
l'ordre .

1 - 250 ha -
2 3 ha - ... -~

,- '-'-
3 - 700 ha -

._--~---

4 2 ha .- -
._.._------_.

5 1,5 ha 750 r.J. -
6 1 ha c--",

-i
=

-
7 100 ha JSO ha -

.. '---'---
8 1 (XX) ha 30 <XX:> h2. l\:..lSUi1 d:2sco:J.~~as\; 0 Pa~, {n_.

}::'Oyei1
---., ----

9 - - ~

10 4 ha 1- -
___1 __,

=.

----11 - - =I----- ,--12 10 ha 3 COO ha -
- -----_..._-----------

13 - 3 00') ha
1

.-
14 1 ha 11:: cca h;:,

;--._--_.__. --'''- -------_.
,oJ l . -_.

Source DAPHP.
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Il ressort que la superficie dessouchée représente

o à 10 p100 de la superficie totale du ranch. Ce faible taux est

d~ au manque de moyens car il faut des équipements et des moyens

financiers et le crédit octroyé par le FONADER est insuffisant

pour résoudre tous les problèmes des ranches.

2.6.3. - Amélioration des pâturages.

Cette amélioration consiste à pratiquer des cultures

fourragères et à faire des parc-feu ou des pistes pour protéger la

brousse.

2.6.3.1. - Pratique des cultures fourragères.

Tableau 20.

Cultures Espèces fourragères Superficie Réserve de sai-·

~
ères cultivée& mise en culture son sèche

N°
dGordre

1 Stylosanthes, Pennisetum et blé Foin-fourrager

2 lbn - Paille sur pied.

3 Non - Paille sur pied

4 Stylosant.lx s mais abandon 1ha Rien
,.,

5 Non - Paille sur pied

6 Non - Non

7 Stylosanthes mais abandcn 1 ha Paille sur pied

8 Non - Foin

9 Non - Non

10 Non - Non

11 Non - -
12 Stylosanthes mais abandon - Foin

;

13 Non - Non
,

14 Non - Non

Source DAPHP.
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Nous pouvons faire les observations suivantes ~

- Certain. ranchmen procèdent à la mise en place dans

leurs unités des parcelles de culture de stylosanthes guyanensis

d'une superficie moyenne de 1 hectare 0 Ces parcelles ont été aban=

données à elles-mêmes et l'on constate quelques années plus tard:

faute dientretien et de fumure que le stylosanthes disparait face

à la concurrence des espèces végétales spontanées telles que

Sporobulus, Panicum ou Hyparrhenia.

- Très peu d'éleveurs fabriquent du foin pour l'alimen­

tation de leurs animaux pendant la saison sèche et se contentent de
leur faire exploiter la paille sur pied. Malheureusement cette

paille est plus souvent victime de feu de brousse, allumé le plus

souvent par les éleveurs eux-mêmes, pour permettre la repousse àe
liherbe.

2.6.302. - Gestion des parcours.

Elle se fait par l'utilisation des feux de brousee ct

des pare-feux.
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Pratique de feu de brousse.

~
Pratique de feu Période de mise à feu Pare-feu ou pistes

de broosse
N°
d'ordre

1 0Ili Début saison des pluies Non

2 li Déhlt saison sèche oui 3 kg

3 li Ol oui 2 km

4 " ,0 N:>n

r: ri li Non..J

6 il 0: Non

7 Il " Oli 5 km

8 Non - Oli 100 km

9 Oli Début Déœni:>re Non

10 OUi Début saison sèche Non

11 .li. Fin saison des pluies Non

12 Non - nrl 7 km

13 o.li. Milieu saison sèche Non

14 OUi Fin saison sèche ~

Source DAPHP.

On peut noter que :

- Beaucoup d'éleveurs pratiquent les feux de brousse.

- La période de mise à feu des pâturages se situe soit à la

fin de la saison sèche, soit au début de la saison sèche u ce qui

favorise la repousse de l'herbe.
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- Une fraction ne pratique pas les feux de brous30 J

mais construisent néanmoins des pare-feux pour protéger leurs

herbages contre les incendies.

- La plupart des éleveurs n1utilisent pas de pare-feu~

probablement en raison du coat élevé de leur mise en place. Dtau­

tres ont ouvert des pistes carrossables dans leurs ranches et ces

pistes leur servent aussi de pare~feux.

2.7. - Hydr~ulique pastorale.

Elle concerne les aménagements mis en place pour l'a­

breuvement des animaux et leur accessibilité.

Tableau 22 Les points d'eau.

~ées

.~
1

Nombre de
points dU eau

6

Types Accessibilité

Bonne

Obs2rvations

-----+-------+----------------lr---------+--------I
2 6 points d'eau Eau naturelle, barrage

1 barrage
Il

3 4 Eau naturelle (maye)

__4__--+_4 ---.,1--
11

-+-_'_1 ·r:_.__,~ ==
5 - Barrage, puits. .! I.~

6 2 Eau naturelle lnayol Difficile 1----:--· -----1
--7---+-4------+-----

II
-----------+--Bo-nn-e---i------------·---1

8 - Eau naturelle (maye} Il r --:
Barrage 1

-----+-------+----------------11--------+-----------[
9 3

10 2

11 4

12 -

13 -
14

1

..

Source DAPHP.

Il

Maye

1Haye
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A lUexamen du tableau, tous les éleveurs exploitent

des points d'eau créés par eux-mêmes le long des cours dUeau (mayas)

pour abreuver leurs troupeaux. Le tarissement saisonnier de certains

cours d'eau ou l'insuffisance de leur débit ont poussé certains

dientre eux à construire au niveau de leur ranch des petits barrages

de ·~etenue d'eau.

Lion dénombre en moyenne 4 points d'eau naturel par

exploitation considérée.

Dans l'ensemble liaccessibilité des points dUeau est

bonne. Compte tenu du niveau actuel des effectifs bovins dans ces

unités, le problème diabreuvement du bétail ne s'y pose pas avec

acuité.

2.8. - Complémentation alimentaire.

Tableau 23.



Tabl.eaU L,j. -- I-G "-

ranch.

.- --

nées Al in: '-~ t::; cam:- ~ - - ... _.. - ..;~:; Quantités
Période Concen- Obser-

~
Tourteaux sel Natron Tourteaux &:c Natron Son Mil utilisatiœ trés vatiOllS

Foin coton mais.
1-

1 oui oui oui - - - - - - oui + patate-

1

douce, maIs
nù.l

1-
- 1 Sel toute2 - JI " " 1kg/j/A 18 kg/15 j - - non !Ji}

IVé'J'U'lée et
i tourteaux en
1 saison sèche

1- 1 ,
3 " Il " " " 18 kg/15 j -! - 11 Il ~~

~.

-
4 " " ~ll " " Il - Il Il "- -!

1-
i- 5 .~ 11 Il 11 1/2 kg/j/A Il ii -1 -1 19 1: il

il " Il Il i 1 li " li6 - li Il -! - r

i- 1
15 kg/15 j,

1
19 il Il7 '1 " li 1 kg/j/A " ~l -! -

1 i -
1 Oui

r

8 19 " " 1,5kg/j/A 0, 5kg/rroisl O,5kg/rroü - - li 1~ Difficulté
A /A obtention

aU};Jrès des
1 fournis83Jr
1 -

9 Il Il Il 1/2kg/j/A sel en sai-- - - - -
son sèche et: Il

'.

natron tou-
te 1 iann~e

10 - " 19 Il Il 18 kg/15 j - - - Tourteaux
en saison - -

! sèche
-

1
.._.

11 " " - Il - - - ~I - .Accès dif-- -
ficile

c

1

~

J

bud_compt4
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12 Oui Il GCX) 8'3,.CS/
!

Saison CoITpléIœnta=-> <.' ~ -, ~ - -
an

1
sèche tien très

insuffisante-
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Le tableau nous situe le niveau actuel de la pratique

de la complémentation alimentaire en toute saison dans les 14 uni­

tés.

Il se dégage que les ranchmen ne pratiquent pas encore

la récolte et la conservation du foin pour subvenir aux besoins

des animaux pendant la période de soudure. Néanmoins tous complè­

mentent leurs animaux pendant la saison sèche avec du tourteau,

du sel et du natron durant toute l'année à raison de ~

0,25 à 1 kg de tourteau de coton par jour et par animal,

essentiellement pendant la saison sèche.

0,5 kg de sel par mois et par animal et toute lOannée

0,5 kg de natron par mois et par animal durant toute

l'année.

On peut en déduire qu'un éléveur possédant un ranch,

utilise environ 5 650 kg de tourteau de coton par an et par trou­

peau de 60 têtes, soit une, dépense de 260 000 F CFA. Par ailleurs

certains éleveurs éprouvent des difficultés pour obtenir ce produit

auprès des fournisseurs et d~autres possédent des ranches enclavés,

ce qui rend presqu'impossible l'acheminement de ce sous-produit

jusqu'à leurs ranches.

Parallèlement à llutilisation de ce sous-produit r il

faudrait maximiser l'exploitation des potentialités herbagères du

ranch par une vulgarisation de la récolte et de la conservation du

foin de savane naturelle en vue d'une part de rentabiliser la bio­

masse herbacée et, d'autre part de faire acquérir à l'éleveur une

plus grande ma1trise des paramètres techniques de production de

fourrage.
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2.9. - Les opérations zoosanitaires.

Les opérations z00sanitaires ici concernent la lutte

contre la Trypanosomiase bovine, le traitement des maladies dues

aux vers gastro-intestinaux (douves; coccidies chez les veaux} ;

la lutte contre les tiques et autres parasites externes.

On a aussi des vaccinations obligatoires contre le

charbon symptomatique, la pasteurellose et la peste bovine, la

lutte contre la streptothricose, la fièvre aphteuse ••. etc.

Toutes ces opérations sont effectuées par les agents

vétérinaires de la région.

2.10. La transhumance.

Nous distinguerons la transhumance à l'intérieur du

ranch et la transhumance à l'extérieur.

2.10.1. - Transhumance interne.

La saison sèche; période de soudure, est un moment très

difficile pour les animaux et pour leurs propriétaires. Il se pose

surtout le problème de pâturage. Pour résoudre ce problème de pâtu­

rage, les éleveurs déplacent leurs animaux vers les galeries fores­

tières : une complémentation tant minéral~ que protéique est néces­

saire durant cette période.

Pour la complémentation minérale, les animaux reçoivent

tous les jours du NaCI qu'on leur distribue dans des abreuvoirs en

bois en forme de pirogue. La complémentation protéique est assurée

par apport de tourteau de coton.
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Il faut noter que tous les ranchmen ne pratiquent pas

cette transhumance interne 1 d'autres font partir leurs animaux

hors du ranch vers des pâturages plus verdoyants constitués par

les zones de décrue de certains fleuves 0

2. 10. 2. - Transhumance externe o

Tableau 24.

onnées Transhu- causes Lieu de $aison de <1:>servations

~
mance transhumance transhumance

1 tbn .- - - SUffisance

2 tbn - - -- Suffisance

3 Oli - - - Recherche herbe

4 OUi TrYr:arlo~o.-ni.ase M:lyo t3ini -. Recherche herbe

5 tbn - - - SUffisance

6 OUi Manque d Deau Djerem Saison sèche Recherche herbe

7 Non - - - SUffisance

8 ltbn _. - 'n SUffisance et cœplé-
nent o

9 Oli - '.' ~ Recherche herbe

10 OUi Manque d Deau Bera saison sèche Recherche herbe

11 OUi Trypano~i"'c:!<: Maye Magari Saison des pluie s Trypanosaniase

12 OUi Manque die "1". - saison sèche Recherche espace
pace

13 OUi - Limite du ranch - -
14 OUi MJ.r.que d Dherbe M:lyo Taram Saison sèche Recherche pâturage

~oe DAPHA (1983).
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On voit que, malgré quO ils se soient constitués en

ranchrnen, la plupart des éleveurs envoient encore leurs animaux

en transhumance pendant la saison sèche. Certains le font pour

éviter la trypanosomiase qui sévit fortement sur le territoire

de leur ranch, doautres s'y adonnent en raison de la rareté de

l'herbe et de lOeau ; dOautres enfin évoquent l'insuffisance de

l'espace pastoral de leur ranch.

Les lieux les plus fréquentés par ces éleveurs sont

- Le Mayo Bini

- Les rives du Djerem

- Les rives de la Bera, de Mayo Magari et Mayo TGr~In.

Cette étude du fonctionnement du ranch nous a montré

que malgré quOils se soient constitués en ranchmen, les éleveurs

continuent certaines pratiques de l'élevage traditionnel à lOin""

térieur des clÔtures ; ils ne mattrisent pas encore tout à fait

les paramètres zootechniques. Le suivi des animaux n'est pas pra­

tiqué d'une manière adéquate par des pesées périodiques mais plu­

tôt par appréciation visuelle du poids.

Pour la reproduction, les taureaux sont choisis s~ns

tenir compte des performances zootechniques.

Ils pratiquent encore la transhumance à cause de ln
trypanosomiase, du manque d'eau et/ou de pâturages car il leur

manque surtout d'infrastructures nécessaires pour la gestion du

ranch du fait de l'insuffisance du crédit reçu.

Néanmoins on note une amélioration considérable par

rapport à l'élevage de type traditionnel pur. Ces efforts répondent

aux exigences des 3e et 4e plans ~uinquenaux visant l'amélioration

de l'élevage camerounais et son exploitation avec comme objectif

l'accroissement rapide du disponible protéique et des exportations

vers les marchés plus rémunérateurs.
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EXPLOITATION DU CHEPTEL DES RANCHES.

LVexploitation est surtout orientée vers la production

de viande, de lait et d'animaux destinés à l'embouche.

3.1. - Viande.

Les ranches en Adamaoua sont surtout orientés vers la

commercialisation de la viande et dVanimaux de boucherie. Les 81Ë.~

veurs font des prélèvements dans leurs troupeaux pour vendre.

Tableau 25 g Prélèvements effectués dans les ranches.

I~
catégories Cheptel Taux

N° Total actuel dVexploitation
d'ordre Mâles FeIœlles castrés (en %)

1 ~ - ~ - 102 -
2 2 17 19 300 6,3-
3 5 10 5 20 200 10

4 5 5 11~) 7,1- -
5 2 8 5 15 152 9,8

6 5 10 5 20 170 11,7

7 3 3 4 10 110 9 r 1

8 - 288 1 164 1 452 11 <XX> 13,2

9 10 10 5 25 200 12 p ')

10 15 15 10 40 390 10,2 i
i

11 2 3 3 8 61 13,.1

12 200 1 cm 20
,- - ~

13 6 300 2
,- - - 1

11 60 à 70 ' 1
~ - - - -

Source DAPHP (Ngaoundéré 1983).
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Le taux d'exploitation moyenne est de 10,4 %.

Le taux d'exploitation dUaprès le tableau varie de 2

à 20 %.

Les taux les plus élevés trouvent leur justification
dans les animaux de boucherie achetés sur les marchés locaux u en­

graissés pendant un temps à l'intérieur du ranch puis revendus.

Les catégories d'animaux les 'plus vendus sont surtout les vieilles

vaches en fin de carrière, les mâles castrés et les animaux abat­

tus d'urgence tels que les malades et les accidentés..

La période de

pluies , elle correspond

(Vendredi saint, Pâques,

de rupture des stocks de

animaux.

L'argent provenant de la vente sert dans l'investisse­

ment pour lDachat d'animaux (veaux) pour une partie et lUautre

partie pour les besoins de la famille.

3.2. Lait.

La production laitière (lait à vendre) est pratiquement

inexistante par esprit de noblesse. Certains éleveurs voudraient

se lancer dans cette production mais ils sont encore sérieusement

genés par lOexistence de la trypanosomiase.
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3.3. - Animaux d'embouche.

CDest la création dVun centre de naissage d'animaux

destinés à lDembouche en vue de la production de viande. Ceci a

été décidé par l'Etat à travers le ranch de la Société de déve­

loppement des productions animales (SODEPA) au Haut Faro mais

non encore réalisé.

Le ranching en Adamaoua est orienté essentiellement

vers le plan "production de viande" pour la couverture des

besoins locaux de protéines animales : les autres productions

n'ont pas encore ~té lancées .

•
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ELEVAGE TRADITIONNEL.

Cet élevage présente différentes formes et caractères.

1.1. - Les différentes formes.

Elles sont au nombre de trois

vage sédentaire et l'élevage transhumant.

1.1.1. - Le nomadisme.

le nomadisme, 19é1e-

..-....

CUest un mode d'élevage où pasteurs et troupeaux

sont en perpétuel déplacement. C~est un mode de vie original à

ceux qui sU y consacrent. Ce type d'élevage est surtout pratiqué

par les Mbororo.

1.1.2. - Elevage sédentaire.

Il est pratiqué par les populations sédentaires. Le

troupeau p conduit le matin au pâturage, revient au village le

soir pour y passer la nuit au piquet ou dans un enclos et rece-~

voir éventuellement une complémentation alimentaire et du sel. .-

1.1.3. - La transhumance.

CDest un type particulier de l'élevage extensif carac­

térisé par un ensemble de mouvements saisonniers de rythme pendu­

laire et de caractère cyclique intéressant les animaux et leurs

bergers. Les zones de transhumance sont situées en bordure des

grandes rivières permanentes telles que Djerem, Lom, Vina ... etc .
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1.2. ~ Caractères.

L'élevage traditiùnnel présente des caractères d1fférents

de ceux de l'élevage en ranching.

Les éleveurs nomades échappent au contrÔle des agents

dUélevage, n'acquittent aucune taxe et participent très faiblement

à l'activité économique du pays. (2)

Les éleveurs sédentaires et transhumant, n'ont aucune

norme pour présider à la répartition des troupeaux sur les pâtura­

ges et les déplacements ne répondent à aucune règle précise. Il en

résulte une très mauvaise exploitation du pâturage (taux élevé de

refus, dégradation de pâturage •.. etc) .(2)



CHAPITRE II ELEVAGE 'P'N RANCE ItlG •

En Adamaoua r le ranchinq équivaut à un élevage semi­

extensif effectué à lUintérieur de pâturages parfaitement délimités

avec des fils de fer barbelés g ce qui évite la divagation des ani­
maux hors du ranch.

•
Ici l'éleveur maitrise quelques paramètres zootechniques.

Chez quelques éleveurs plus nantis, on assiste à une révolution to­

tale de l'élevage traditionnel ~ construction des bains détiqueurs g

de corrals, dessouchage au niveau des pâturages g culture de plantes

fourragères telles que Stylosanthes guyanensis et Brachiaria bri­

zantha.

Une partie de ces éleveurs complémentent leurs animaux

pendant toute l'année.

Notons aussi qu'il est facile aux agents de l'élevage

(vétérinaires, zootechniciens, agrostologue) dUintervenir au niveau

des ranches qui bénéficient ainsi d'un encadrement adéquat.

Ce mode dUélevage est le prélude à une sédentarisation

et à l'intensification de llélevage dans l'Adamaoua. Cependant on

nUassiste pas encore à une exploitation rationnelle des aires et

parcours ; ces dernières ne sont pas divisées en parcelles pour

permettre une rotation du pâturage.

Cette confrontation entre élevage traditionnel et éleva~

ge en ranching a permis de dégager que le dernier g malgré tout, per­

met un meilleur encadrement des éleveurs et surtout une tendance pro­

gressive à un élevage moderne. Nous pouvons dire que l'avenir de

l'Adamaoua se trouve dans le ranching mais toutefois il faut une mu­

tation psychologique de la part des éleveurs.
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SUGGESTIONS POUR L'AVENIR DU RANCHING EN ADAMAorm e

3.1. - Au niveau de la région.

Les suggestions concernent la création de nouveaux
ranches et de coopératives pastorales, l'augmentation de crédit
et l'aide aux ranches enclavés.

3.1.1. - Création de nouveaux ranches.

Cela ne signifie pas qu'il faille condamner l'élevage

traditionnel mais plutôt d'amener progressivement à un type moder­

ne, convaincre l'éleveur à s'installer en ranchman. Cette exigence

demande un encadrement précis et effectif pour sa réalisation.

La vulgarisation du ranching en Adamaoua demande une

organisation de séances de formation des éleveurs aux techniques
modernes d'élevage. Au cours de ses contacts avec les éleveurs, le

responsable de l'élevage devra ramener dans leur esprit l'engage­
ment afin que ceux-ci ressentent la finalité d'un développement.

3.1.2. - Création de Coopératives pastorales.

On a vu que tous les éleveurs installés en ranchrnen
ne sont pas tous équipés du matériel nécessaire pour la gestion
de leurs animaux, des pâturages ... etc : cette difficulté est due
au fait que ces éleveurs ne disposent pas d'assez de moyens finan­

ciers pour cette réalisation. Mais le problème peut être contourné

pour trouver une solution adéquate: c'est la création d'une coo=

pérative d'éleveurs qui va gérer certaines infrastructures commu­

nes appartenant à une collectivité des ranchmens d'un village don"
né. Le regroupement par village résoudrait certainsf~9t:~~e bai~s
détiqueurs ou pompes manuelles, faucheuses pour la récolte du ":oin,

barrage commun pour l'abreuvement et pour l'alimentation en e~u du

bain, des corrals solides, parc de vaccination et même quelques



= 86 -

matériels de traitement à savoir séringues, stéthoscopes, aiguilles .••
etc.

Mais pour ce faire, il faut là aussi changer les men­
talités par une infurmation assidue et répét~e des ranchmen. (10)

3.1.3. - Augmentation du crédit.

Les troupeaux entretenus sur un ranCh devraient trouver

à lVintérieur de ces limites tout le fourrage et lV eau nécessaires

à leur subSistahce en toutes saisohs ; ce qui suppose des ressources

fourragères et hydrauliques suffisantes en quantité et en qualité.

Or nous savons que la plupart ne répondent pas à cette exigence même

ceux qui ont bénéficié de crédit. Les crédits sont trop faibles

pour financer des infrastructures qui peuvent remédier à la pénurie

de fourrages en saison sèche ou permettre la construction des points

dVeau. Ainsi, beaucoup de ranchmen envoient encore leurs animaux en

transhumance. Il faudrait donc que le crédit octroyé par le FONADER

pour 1 Vinstallation des ranches soit augmenté. (22)

3.1.4. - Aide aux ranches enclavés.

Certains ranches sont situés loin des voies de communi­

cation et lValimentation en tourteau de coton et matériel dVinfras­

tructure constitue un problème. Il revient à lVEtat ou à la commune

de la localité de les aider en les désenclavant par des pistes ou

des routes.

3.2. - Au niveau du ranch.

Les suggestions concernent des améliorations en vue

dVune bonne rentabilité et portent sur g

- Le dessouchage
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- Les barrages de retenue dOeau ou des mares artifi­

cielles

- Les parcelles

- Les cultures fourragères

- La fabrication du foin •.. etc.

3.2.1. - Le dessouchage.

Il Y a au niveau des ranches une insuffisance de 12 es ­

pace pastoral due à un envahissement du territoire par des arbres

ou des arbustes, pour permettre la pousse de lOherbe, il convj.ent

dQeffectuer un dessouchage sélectif des arbustes. Pour ce faire,

le ranchman pourrait sVadresser à la "Division dOaménagement des

pâturages et l'hydraulique pastoral (DAPHP)".

3.2.2. - Les barrages de retenue d'cau ou mares artificielles.

On a vu que la plateau de l'Adamaoua constitue un des

chateau dOeau du Cameroun. La multitude de petites et grandes ri­

vières permet de créer de petits barrages de retenue dVeau ou de

mares artificielles, ne fut ce que de façon fort simple.

3.2.3. - Les parcelles.

Bien que les éleveurs aient mis des clÔtures autour de

leurs ranches, beaucoup d'entre eux, n'ont pas encore réalisé des

clÔtures internes de cloisonnement permettant ainsi de diviser le

pâturage en parcelles. Les parcelles ainsi délimitées devraient

permettre dVétablir une zone de quarantaine pour isoler les animaux

malades ou pour recevoir les nouveaux venus, de scinder les animaux

en différents groupes selon lOâge, le sexe .•. etc. Elles permettraWnt

en outre dVassurer une surveillance facile des pâturages et leur

rotation et la mise en défense dVautres.



3.2.4. - Cultures fourrqgères.

Ces cultures ont été introduites en Adamaoua depuis

q~elques années pour pallier la disette dans 1 Dalimentation des
...,J

animaux en saison sèche • elles ont été abandonnées faute de fumure

et de surveillance des pâturages. Les plantes cultivées les plus

utilisées sont le Stylosanthes et le Brachiaria ; il Y a aussi une

tendance à vulgariser la culture du mais pour la fabrication d'en­

silage de la part de la station fourragère installée à NDgaoundéré.

Le Stylosanthes et le Brachiaria peuvent être récoltés et stockés

sous forme de foin. Le Stylosanthes est une plante qui reste verte

pendant une bonne partie de la saison sèche et qui rejette ainsi

le bétail peut la pâturer dans les champs pour profiter de ces re­

jets en saison sèche.

3.2.5. - Fabrication du foin.

La complémentation du bétail au tourteau de coton pen­

dant la saison sèche; bien que pratiquée par tous les ranchmen; nia

pas résolu le problème de lDentretien du cheptel du ranch pendant

cette période car comme nous lDavons dit, beaucoup diéleveurs en­

voient encore leurs animaux en transhumance.

Les besoins journaliers d'entretien de lDunité bovin

tropical ({lET): se déplaçant sur une distance moyenne de 8 km sont de

2;7 unités fourragères (UF) et de 150 grammes de matières azotées

digestibles (MAD). Le tourteau de coton administré à raison de

1 kg/jour/UBT apporte 0;9 UF et 34;6 g de MAD. Si on ajoute de la

paille sur pied quand elle nDa pas été décimée par le feu de

brousse, on obtient ~ Tourteau de coton + paille sur pied.

UF/UBT/jour = 3;1

MAD/UBT/jour = 46 p 5 g.
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Nous voyons de cette évaluation que les besoins éner­

gétiques de l'animal sont satisfaits mais les besoins en MAD ne

sont pas couverts. Pour couvrir ce besoin il faudrait distribuer

au moins 3 fois plus de ce tourteau. On aboutit ici à une ration

excessivement énergétique ~ ce qui constituerait un gaspillage

d'argent et d'énergie. (14}

Une solution efficace consiste en la fauche et à la

conservation du foin d2 savane naturelle qui apporteraient 0,4 UF

et 20 g de MAD par kg de matière séche soit 2,5 UF et 125 g de

MAD par UBT et par jour.

Alimenté au foin naturel et complémenté au tourte~u

de coton (0,5 kg/jour/UBT) l'animal rece~ait par jour

UF 2,5 + 0,45 = 2,95

MAD 125 g + 17,3 g = 142 g.

c~ qui constitue une ration plus équilibrée et pouvant satisf3ire

les besoins d'entretien de l'animal et à moindre coat pendant la

saison sèche.

Cette brève estimation nous montre combien il est avan­

tageux d'apprendre aux éleveurs à fabriquer du foin.

3.2.6. - Apport du complément minéral et vitaminé (CMV).

La complémentation de saison sèche s'impose à l'éleveur

soucieux du maintien en état de ses troupeaux.

Traditionnellement les éleveurs conduisent périodique­

ment leurs animaux dans les lahorés (sources d'eau natronnées ou

salées) mais ceci ne résoud pas le problème ; il faudrait que les

animaux aient à leur disposition et d'une manière permanente cette
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source. La solution réside dans lOutilisation de complément minéral

et vitaminé (CMV) sous forme de pierre à lécher qui, outre du sel

ou du natron contient aussi des vitamines. LOanimal assurera lui~

même la couverture de ses besoins non seulement en minéraux mais

aussi en vitamines et tout au long de l'année.

3.2.7. - Utilisation de cahier d'exploitation.

Des enquêtes menées auprès des éleveurs montrent que

très peu utilisent un cahier d'exploitation. Là encore il convient

de les convaincre de la nécessité de ce cahier pour pouvoir suivre

lVévolution de leur exploitation.

Dans ce cahier, les éleveurs pourront suivre mensuelle-,

ment

- Effectifs vivants

- Mortalités

- Malades

- Soins vétérinaires

- Ventes

- Dépenses d'alimentation et d'entretien, de personnel?

matériel.a.etc.
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CONCLUSION GENERALE

Le CamerOun est un pays en voie de développement comme

tous les pays africains et beaucoup d'autres dans le monde. Son

économie s'appuie essentiellement sur les productions agricoles.

Cette agriculture dans sa forme traditionhelle ne peut pas répon­

dre aux exigences des plans de développement et surtout de la lutte

contre la malnutrition représentée par le déficit en protéines

animales. Pour faire face à la disparité qui existe entre les be­

soins quantitatifs des populations en protéines animales et les

disponibilités actuelles, le Cameroun a opté pour un élevage el!

ranching.

LVAdamaoua. de par son climat, sa pédologie. son

hydraulogie, sa végétation ct même par l'occupation de ses habi­

tants est une région propice à l~~levage. En raison de cette po­

tentialité, on a vu se multiplier, depuis quelques années déjà r

un nombre de plus en plus croissant de ranches en vue de la pro~

duction de la viande bovine. Mais ce mode diélevage pour la pro­

duction de viande, du fait des coOts élevés des investissements

ne permettent pas à ces types d'exploitation de jouer pleinement

leur rôle. Le bilan de quelques grands ranches actuellement ins­

tallés en Adamaoua témoigne d'une maîtrise insuffisante de la

technique et de l'existence d'obstacles liés au milieu physique

et humain. Le pâturage. très abondant pendant la saison des

pluies, pourrait à lui seul couvrir les besoins alimentaires de

lVanimal mais il devient rare, voire même inexistant pendant la

saison sèche à cause de la pratique fréquente de feux de brousse

et de la sécheresse, une complémentation s'impose donc. Elle

est actuellement faite sous forme de fourrages, de tourteaux

de coton et de mineraux. La connaissance de la disponibilité

fourragère naturelle qui constitue la base de lValimentation

du bétail en Adamaoua doit conduire à une amélioration du

milieu physique au niveau du ranch, des conditions d'exploitation
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des parcours et du bétail. A ce propos, l'am6lioration des points
dGeau, les tentatives de cultures fourragères, la constitution de

réserves alimentaires,~~nt· de disposer régulièrement d1ali­

ments pour le bétail afin de surmonter les difficultés de saison

sèche. Le succès d'une telle opération est conditionné par unE

action continue d'encadrement, d'éducation et d'information des

éleveurs.

"'":" ..

C'est seulement à ce prix que la régièn de lVAdamaoua

pourra jouer pleinement son rÔle de «grenier à viande» non seu~

lement du Cameroun mais aussi des pays voisins disposant de res­
sources insuffisantes en protéines dVorigine animale.
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